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PREMIÈRE PARTIE

Le scénario truqué






1

Les talons aiguilles de Bess cliquetaient sur le bitume tandis qu’elle faisait les cent pas le long de la portion de trottoir qu’elle s’était attribuée. Ses yeux outrageusement maquillés ne cessaient de surveiller les allées et venues des autres prostituées, comme si elle cherchait à repérer les meilleures techniques d’approche et les endroits les plus prometteurs.

Parfois, certaines de ses collègues devisaient pour tuer le temps, plaisantant et riant à gorge déployée. Mais, sous leur joie superficielle, on sentait poindre un ennui profond impossible à dissimuler réellement.

Parvenant au bout du trottoir, Bess fit demi-tour et rajusta la lanière de son sac à main qui lui sciait l’épaule. Intérieurement, elle bénit la douceur du printemps new-yorkais qui rendait cette attente plus supportable.

Non loin de là, une superbe fille à la peau plus noire que l’ébène alluma une cigarette avant d’interpeller un passant :

— Alors, bébé ? Tu n’as pas envie de te faire du bien ?

L’homme secoua la tête en souriant et poursuivit sa route. La prostituée qui l’avait abordé haussa les épaules : « un de perdu, dix de retrouvés », semblait-elle dire. Ce qui semblait vrai car la soirée était animée et les clients ne manquaient pas.

Bess songea que le printemps devait fouetter le sang des hommes et faire naître en eux un désir sourd qu’ils venaient satisfaire auprès d’elles.

Pourtant, les prostituées qui arpentaient ce trottoir paraissaient totalement hermétiques à l’approche des beaux jours. Sur leurs visages ne se lisaient que l’ennui et une forme de résignation.

— Tu es nouvelle, non ?

Levant les yeux, Bess avisa la jeune Noire sanglée de cuir rouge qui l’avait rejointe.

— Oui, répondit-elle avec un sourire.

— Qui est ton mac ?

— Je n’en ai pas…

— Tu n’en as pas ? répéta la fille en haussant les sourcils d’un air stupéfait. C’est de la folie, tu sais… Une fille ne tient pas quinze jours sur le trottoir sans protecteur.

— C’est pourtant ce que je compte faire, répliqua Bess en soufflant une bulle de chewing-gum rose qu’elle laissa éclater bruyamment.

— Bobby ou Ed vont finir par s’en apercevoir et ils te feront passer un sale quart d’heure, remarqua la fille en haussant les épaules.

— On est libre de faire ce qu’on veut dans ce pays, non ?

— Mais tu planes complètement, ma chérie !

En riant amèrement, elle projeta son mégot de cigarette contre le pare-chocs d’un taxi qui roulait au pas. Des dizaines de questions brûlaient les lèvres de Bess mais elle s’abstint prudemment de les formuler.

— Et toi ? dit-elle simplement. Tu travailles pour qui ?

— Pour Bobby, répondit la fille en détaillant Bess de la tête aux pieds. Tu sais, il t’accepterait sûrement si je lui parlais de toi. Ton cul est un peu maigrichon mais tu es plutôt mignonne…

Bess songea que la fille devait toucher une commission sur ce genre de recrutement.

— Tu as besoin d’être protégée pendant que tu travailles.

— Je suppose que ces deux filles qui se sont fait descendre le mois dernier ne l’étaient pas ? hasarda Bess.

La fille tiqua et une expression douloureuse passa dans ses yeux. Bess y lut du regret et de la tristesse qui furent aussitôt remplacés par la méfiance.

— Dis, tu serais pas flic, par hasard ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.

Bess éclata de rire, ne sachant si elle devait se sentir amusée ou flattée.

— Non, je ne suis pas un flic. Juste une fille qui essaie de survivre. Vous les connaissiez, celles qui sont mortes ?

— Si tu tiens à survivre, sache que nous n’aimons pas les curieuses, ici. Je vais te laisser travailler…

Bess réprima un frisson : cette fille n’était pas seulement belle, elle était futée et particulièrement méfiante. Des qualités qui risquaient de rendre sa tâche plus difficile qu’elle ne l’avait prévu.

Elle se promit de redoubler de prudence… Après tout, elle avait un travail à accomplir, pas question de s’arrêter pour si peu !

Haussant les épaules, elle se détourna et recommença à faire les cent pas en se déhanchant de façon provocante. Avisant deux hommes qui se trouvaient non loin de là, elle se dirigea vers eux, persuadée que celui de gauche, un beau brun ténébreux, se laisserait tenter.

***

— Mon indic m’a dit que Rosalie, la grande Noire en cuir rouge, connaissait les victimes.

— Alors pourquoi est-ce qu’on ne l’interroge pas directement ? s’étonna Judd Malloy.

Il avait été nommé inspecteur quarante-huit heures auparavant et brûlait d’impatience de passer à l’action. Mais Alex Stanislaski, malgré sa réputation de flic de choc, ne paraissait pas décidé à passer à l’offensive.

— On pourrait même aller trouver son souteneur et lui soutirer des infos, ajouta Judd.

Alex poussa un soupir résigné : pourquoi fallait-il donc toujours qu’il écope des débutants ?

— Nous voulons qu’elle coopère, répondit-il patiemment. Nous allons nous faire passer pour des clients, ensuite nous la bouclerons pour racolage. Comme ça, on pourra discuter tranquillement avec elle sans que Bobby débarque au beau milieu de la conversation pour la faire taire.

— Bon sang ! Si ma femme savait que je passe mes nuits à ramasser des prostituées…

— Règle numéro un : un flic malin ne raconte que le strict nécessaire à sa famille. C’est-à-dire le moins possible, répliqua Alex.

Tandis qu’ils se dirigeaient vers Rosalie, Alex avisa la blonde qui le regardait fixement. Elle avait un visage étrange. Allongé, racé et plutôt fin malgré l’épaisse couche de maquillage. Deux magnifiques yeux verts le transpercèrent, comme si la fille cherchait à lire en lui.

Observant plus attentivement son visage anguleux, Alex trouva qu’elle lui faisait penser à un renard. Les pommettes étaient hautes et bien dessinées, le menton légèrement pointu. Mais son nez était légèrement aquilin, comme s’il avait été cassé. C’était probablement l’œuvre d’un proxénète ou d’un client mécontent.

La bouche, par contre, était pleine et pulpeuse et, malgré lui, il se demanda ce qu’il ressentirait en l’embrassant. Curieusement, il n’eut aucun mal à l’imaginer et un frisson érotique le parcourut.

Le haut moulant et le pantalon de cuir que portait la jeune femme révélaient un corps athlétique, nerveux et musclé : exactement le genre de physique qu’aimait Alex. Mais il réalisa brusquement que cette fille n’était pas le genre de femme à accepter un rendez-vous amoureux. Pour elle, le sexe était un métier.

Bess jeta un coup d’œil à Rosalie qui l’observait attentivement, probablement pour s’assurer qu’elle était bien ce qu’elle prétendait être. Si elle voulait la convaincre de sa bonne foi, elle ne devait pas flancher.

— Alors, chéri, dit-elle d’une voix rauque en s’approchant de l’homme brun. Tu veux te faire du bien ?

— Peut-être, répondit-il en passant un doigt sous la bretelle de son haut moulant. Mais tu n’es pas exactement le genre de fille que je cherchais…

Le cœur battant, Bess posa la main sur le torse musclé de son interlocuteur, constatant sans surprise qu’il paraissait aussi solide que l’acier.

Qu’était-elle censée faire, à présent ?

— Et quel genre de fille cherches-tu, exactement ? demanda-t-elle pour gagner du temps.

L’homme la regarda attentivement et elle eut brusquement l’impression qu’il la déshabillait des yeux, détaillant chaque partie de son corps. Ses doigts étaient toujours posés contre sa peau, juste au-dessus de son cœur, et elle sentait la chaleur qui en émanait.

Son esprit fut soudain envahi par l’image affolante de cet homme, nu, se pressant contre elle dans une chambre d’hôtel anonyme. Curieusement, cette pensée était loin d’être désagréable…

Alex constata que la fille avait rougi jusqu’à la racine des cheveux. C’était bien la première fois qu’il voyait une prostituée réagir ainsi et, l’espace d’un instant, il fut tenté de s’excuser et de retirer sa main. Mais il avait une affaire à régler et ce n’était certainement pas le moment de se trahir.

— Un autre genre, répondit-il simplement en haussant les épaules.

Elle plongea son regard dans le sien et il eut envie d’enlever le maquillage bon marché qu’elle portait pour mieux voir son visage.

— Je peux être tous les genres que tu veux, tu sais, insista-t-elle avec un sourire plein de sous-entendus.

— Hé, frangine ! s’exclama Rosalie en s’approchant d’eux.

Elle passa un bras autour des épaules de Bess et observa attentivement les deux policiers.

— Tu ne vas pas la jouer perso et garder ces deux beaux étalons pour toi toute seule ?

— Eh bien…

Alex regarda Rosalie droit dans les yeux :

— Vous faites équipe, toutes les deux ? demanda-t-il.

— Pour ce soir, oui. Et vous ?

Judd jeta un regard paniqué à Alex qui dut se concentrer pour ne pas éclater de rire.

Son partenaire paraissait vraiment inquiet de la tournure que prenaient les événements, et devait se demander jusqu’où Alex comptait aller.

— Pourquoi pas ? répondit-il pourtant en feignant une assurance qu’il était loin d’éprouver.

Rosalie éclata de rire, s’avança vers Judd et posa une main sur sa joue qu’elle caressa, descendant ensuite le long de son corps de son épaule à son dos jusqu’à ses fesses. Le policier rougit à son tour.

— Apparemment, c’est la première fois que tu fais ce genre de truc, remarqua Rosalie. Laisse-moi prendre les choses en main. Je t’emmènerai directement au septième ciel, tu verras…

— C’est combien ? demanda alors Alex.

— Eh bien… Disons que vous me paraissez sympathiques et plutôt agréables à regarder… Vous pouvez nous avoir toutes les deux pour cent dollars. Une heure… La suite des événements est négociable.

— Je ne sais pas si…, commença Bess.

Mais elle s’interrompit brusquement, sentant les ongles de Rosalie se planter dans son épaule.

— Ce sera parfait, conclut Alex en souriant. Mesdames, vous êtes en état d’arrestation !

Rosalie laissa échapper un flot de jurons en espagnol tandis que Bess faisait l’impossible pour ne pas trahir son soulagement.

***

Ici tout était plus sale, semblait plus sinistre, remarqua-t-elle avec intérêt. L’ameublement était minimaliste et fonctionnel : des murs blancs sur lesquels étaient accrochées quelques circulaires administratives, de vieux bureaux défoncés datant des années soixante, le sol couvert d’une vieille moquette maculée de café et constellée de brûlures de cigarette…

L’odeur également était particulière : un mélange vaguement écœurant de sueur, de café et de désinfectant industriel. Une rumeur sourde emplissait les pièces, faite de la superposition de nombreuses voix, de la sonnerie entêtante des téléphones, d’éclats de rire, du cliquetis des claviers d’ordinateur et de jurons sonores…

C’était tout simplement merveilleux.

— Dis donc, mon cœur, tu n’es pas là pour jouer les touristes, fit observer Alex en la poussant en avant.

— Désolée, répondit-elle en lui souriant.

L’exaltation qu’il lut dans ses yeux était si déplacée qu’il se demanda si elle n’était pas un peu folle. Haussant les épaules, il lui indiqua la chaise qui était installée devant son bureau.

Il avait décidé de laisser Judd se faire les dents sur Rosalie. Si le jeune policier n’obtenait aucune information, Alex profiterait de sa détention pour lui parler.

— Très bien, dit-il en prenant place derrière son bureau défoncé et couvert de papiers divers. Je suppose que tu connais la chanson…

Bess s’arracha à la contemplation du jeune homme ensanglanté qui était interrogé par un autre policier, non loin de là.

— Je vous écoute, répondit-elle avec un sourire cordial.

Alex plaça un formulaire sur la machine à écrire.

— Nom ?

— Je m’appelle Bess, répondit-elle en lui tendant la main.

Il la regarda avec stupeur et secoua la tête.

— Bess comment ? se contenta-t-il de demander d’une voix peu amène.

— McNee. Et vous ?

— C’est moi qui pose les questions, répliqua Alex. Date de naissance ?

— Qu’est-ce que ça peut vous faire ?

Alex soupira, songeant qu’elle ne tarderait pas à avoir raison du peu de patience qui lui restait.

— Je dois remplir cette ligne, là, répondit-il en tapotant du doigt le formulaire.

— D’accord, d’accord… Ne le prenez pas mal ! J’ai vingt-huit ans. Je suis Gémeaux, née le 1er juin…

Alex calcula rapidement l’année et remplit la case correspondante.

— Lieu de résidence ? demanda-t-il ensuite.

Il réalisa alors que Bess était tranquillement en train de lire les papiers qui se trouvaient sur son bureau et il les réunit nerveusement avant de les poser en tas sur la console qui se trouvait à côté de lui.

— Vous paraissez très agité, remarqua la jeune femme avec calme. Est-ce parce que vous travaillez sous couverture ?

Alex réalisa qu’elle lui souriait. Il y avait dans son expression un mélange d’insolence, de provocation et d’intelligence qui le surprit. Il se demanda brusquement si elle était bien ce qu’elle prétendait être.

Mais il se rappela que c’était elle qui l’avait abordé avec des intentions pour le moins explicites…

— Ecoute, chérie, voilà comment les choses se passent ici : je pose les questions et tu y réponds, d’accord ?

— Je vois : vous êtes un dur. Cynique, insensible et blasé.

— Pardon ?

— Rien… Quelques notes en passant… Vous savez que vous êtes un excellent personnage ?

— Ton adresse ?

Bess soupira et donna une adresse.

— Tu me prends pour un imbécile ? s’exclama Alex.

— Pas du tout, protesta-t-elle. Pourquoi dites-vous ça ?

— Parce que je connais très bien le quartier dont tu viens de parler. Tu es peut-être très douée dans ton domaine… Meilleure même que tu n’en as l’air ! Mais tu ne me feras pas croire que tu gagnes assez d’argent dans la rue pour te payer un loyer dans cette partie de la ville !

Bess fit la moue mais ne releva pas l’insulte : elle était sûre d’être suffisamment attirante pour pouvoir gagner sa vie sur le trottoir. Après tout, elle était beaucoup plus jolie que la plupart des prostituées qu’elle avait vues aujourd’hui.

— C’est pourtant là que je vis, monsieur le flic, répliqua-t-elle vertement.

Elle posa son sac à main sur le bureau et entreprit d’en extraire méthodiquement le contenu.

Alex la regarda avec stupeur tandis qu’elle étalait devant lui bon nombre de produits cosmétiques de luxe qui ne correspondaient guère à ceux que devait utiliser la majorité des prostituées de la ville.

Il semblait y avoir là assez de maquillage pour approvisionner les rayons d’un petit supermarché : six tubes de rouge à lèvres, deux poudriers, quatre eye-liners et plusieurs boîtes de mascara.

Vinrent ensuite un trousseau de clés, une pile épaisse de reçus de carte bleue, des paquets de Post-it de différentes couleurs, une bonne douzaine de stylos, quelques crayons à papier, un bloc-notes, deux livres de poche, des allumettes, un carnet d’adresses en cuir noir marqué des initiales ELM, une agrafeuse, trois paquets de mouchoirs en papier, des documents divers et variés, un enregistreur de poche et… un revolver.

Tendant la main, Alex récupéra l’arme, et constata qu’il s’agissait d’un pistolet à eau.

— Faites attention, prévint Bess en souriant. Il est rempli d’ammoniaque.

— D’ammoniaque ? répéta Alex, passablement surpris.

— Oui. Avant, j’avais une matraque mais l’ammoniaque est beaucoup plus dissuasive ! Tenez, ajouta-t-elle en tirant un portefeuille de son sac.

Alex regarda la photographie agrafée sur le permis de conduire de la jeune femme, stupéfait de découvrir son vrai visage : ses cheveux étaient roux foncé et coiffés de façon très élégante, contrastant nettement avec la perruque blonde de mauvais goût qu’elle arborait ce soir-là.

L’adresse qui figurait sur le document correspondait à celle que lui avait donnée la jeune femme.

— Tu as une voiture ? demanda-t-il, curieux.

— Et alors ?

— Dans cette ville, les femmes qui exercent ta profession n’ont généralement pas de quoi s’en offrir une…

— J’ai un permis de conduire, mais ça ne signifie pas forcément que j’ai un véhicule, remarqua Bess.

— C’est exact. Retire ta perruque…

— Pourquoi ?

Impatient, Alex la lui ôta lui-même, révélant d’épais cheveux roux coupés court et légèrement ondulés.

— Faites attention avec cette perruque, protesta la jeune femme. Je dois la rapporter…

Alex reposa les faux cheveux sur son bureau, convaincu à présent que cette fille n’était pas une prostituée.

— Qui diable êtes-vous ? demanda-t-il en la fixant droit dans les yeux.

Bess hésita quelques instants avant de hausser les épaules.

— Juste une femme qui essaie de gagner sa croûte…

C’était exactement le genre de chose qu’aurait pu dire Jade et, puisqu’elle avait décidé de s’identifier à elle, mieux valait jouer le jeu jusqu’au bout…

Alex secoua la tête et se mit à inventorier le contenu du portefeuille qu’elle lui avait remis. Il contenait l’équivalent en billets de deux mois de salaire d’un policier.

— Est-ce que vous avez vraiment le droit de fouiller dans mes affaires de cette façon ? demanda Bess, suspicieuse.

— Ici, j’ai tous les droits, répondit-il posément.

Poursuivant son inspection, il découvrit plusieurs clichés représentant Bess et d’autres personnes qui devaient être des amis ou des membres de sa famille.

Aucun ne paraissait être le genre de personne à fréquenter une prostituée.

Il passa en revue plusieurs cartes de membre de diverses associations : Greenpeace, WWF, Amnesty International et la WGA, le syndicat des écrivains américains. Cette dernière lui rappela brusquement le magnétophone de poche qui était posé sur le bureau : s’en emparant, il constata qu’il était en marche et avait probablement enregistré l’intégralité de leur conversation.

— Je crois que vous me devez quelques explications, dit-il après avoir arrêté l’enregistrement.

— A quel propos ? demanda-t-elle avec une fausse naïveté qui, en d’autres circonstances, aurait paru très convaincante.

— Que faisiez-vous sur ce trottoir avec Rosalie et les autres ? demanda-t-il en cherchant visiblement à conserver son calme.

— Mon travail, répondit Bess.

Elle vit une lueur de colère passer dans les yeux du policier et songea une fois de plus qu’il était vraiment très séduisant. Il y avait en lui quelque chose de sauvage et d’indomptable qui le rendait tout bonnement irrésistible.

— C’est la vérité, dit-elle avec conviction en se penchant vers lui. Je fais des recherches pour comprendre la double personnalité de Jade. Je voudrais savoir pourquoi elle fait le trottoir le soir, alors que, durant la journée, elle exerce l’honorable profession d’avocat. Vous comprenez, sa rupture avec Brock a fait resurgir certains souvenirs d’enfance qu’elle avait occultés et elle a craqué. Sa double vie est une forme d’autodestruction…

— Mais de qui diable parlez-vous ?

— De Jade Sullivan Carstairs. Vous ne regardez donc jamais la télévision ?

— Non, soupira Alex comprenant soudain quel avait pu être le désarroi d’Alice en arrivant au pays des merveilles.

Dans quelques instants, songea-t-il, Bess allait se changer en lapin blanc et lui déclarer qu’elle était en retard pour son rendez-vous avec le chapelier toqué…

— Vous ne savez pas ce que vous perdez ! s’exclama la jeune femme. Je suis certaine que vous adoreriez cette série. C’est l’histoire d’un policier, Storm… Il est amoureux de Jade mais il ne sait pas comment gérer le trouble émotionnel dont elle est victime. D’autant que Jade est toujours hantée par Brock… En plus, il y a eu cet enlèvement avant et la fausse couche qui en a résulté… Sans compter les propres problèmes de Storm !

— Je n’en doute pas. Mais je ne vois pas vraiment le rapport avec votre cas.

— Ah oui, bien sûr… Excusez-moi ! Je suis l’un des auteurs qui travaillent sur cette série. Cela s’appelle : « Péchés secrets ».

— Vous écrivez des séries télévisées ? s’exclama Alex, atterré.

— Oui. Et j’aime bien me mettre dans la peau de mes personnages pour savoir ce qu’ils éprouvent réellement. Or, comme Jade est l’un de mes préférés, j’ai décidé d’avoir un avant-goût de ce qu’était devenue sa vie.

— Mais vous êtes complètement folle ! s’exclama Alex. Est-ce que vous avez la moindre idée de ce que vous risquiez ? Jusqu’où étiez-vous donc décidée à poursuivre vos investigations ?

— Oh, pas jusqu’au bout, je vous rassure, répondit-elle en riant gaiement.

— Justement ! Cela ne me rassure pas du tout ! Que croyez-vous qu’il serait arrivé si j’avais été un vrai client et pas un flic ?

— J’aurais trouvé quelque chose… C’est mon métier d’inventer toutes sortes d’histoires. D’ailleurs, dès que je vous ai repéré, j’ai compris que vous n’étiez pas dangereux. Vous n’aviez pas l’air d’être le genre de type qui paye pour obtenir les faveurs d’une femme…

Alex la fusilla de nouveau du regard. Plus il était furieux et plus Bess le trouvait séduisant mais elle s’abstint prudemment de le lui faire remarquer.

— Et si vous vous étiez trompée ? s’exclama-t-il en passant nerveusement la main dans ses épais cheveux noirs.

— Inutile d’y penser puisque ce n’est pas le cas, objecta-t-elle. Sur le coup, j’ai eu peur, je l’avoue. Mais tout est bien qui finit bien. J’ai même eu l’occasion de monter dans une voiture de police…

Alex secoua la tête, incrédule. Une telle naïveté frôlait l’inconscience. Mais Bess avait quelque chose de désarmant qu’il n’était pas habitué à rencontrer chez les personnes qu’il interrogeait d’ordinaire.

— Ecoutez, reprit-il en s’efforçant de dominer sa colère, deux prostituées sont mortes récemment dans le secteur où vous vous trouviez…

— Je sais, répliqua-t-elle. C’est l’une des raisons pour lesquelles j’ai choisi cet endroit. Vous voyez, je pense que Jade pourrait…

— Je ne parle pas de Jade mais de vous, l’interrompit Alex. Croyez-vous vraiment qu’il vous suffise d’enfiler un pantalon moulant et de vous couvrir de maquillage pour passer pour une prostituée ? Savez-vous seulement ce que risque un écrivain de pacotille dans votre genre en fréquentant de tels milieux ?

— Un écrivain de pacotille ? s’exclama la jeune femme, vexée. Je ne vous permets pas !

— Vous n’avez rien à me permettre : ici, vous êtes sur mon territoire ! Si vous tenez tant que cela à savoir ce que ressent une prostituée, je vous suggère de vous renseigner dans des livres et pas sur le trottoir !

— Vous n’avez pas le droit de m’interdire de me promener dans la rue, quelle que soit la tenue que je porte !

— Effectivement. Mais j’ai parfaitement le droit de vous boucler pour racolage !

— Mais je vous ai expliqué que…

— Je me fiche de vos raisons : peut-être qu’une nuit en cellule vous aidera à recouvrer vos esprits !

— Vous n’allez quand même pas m’arrêter pour de vrai ?

Alex se contenta de sourire avant d’appeler un policier en uniforme qui escorta la jeune femme jusqu’au bloc de détention.

***

Elle entreprit ensuite de faire la connaissance de ses compagnons de cellule, leur posant mille questions et prenant de nombreuses notes.

Trente minutes plus tard, Lori la rejoignit, accompagnée d’un policier.

— Bess ! s’exclama-t-elle, amusée. Te voilà enfin dans ton élément…

— C’est vrai, répondit la jeune femme tandis que le policier ouvrait la porte. Je te garantis que ça a été une expérience des plus instructives !

— Dites donc, intervint l’une des prostituées. N’oubliez pas ce que je vous ai dit : cette Vicky est une véritable sorcière et Jeffrey ferait mieux de se débarrasser d’elle ! Il serait beaucoup mieux avec Amelia…

— Je verrai ce que je peux faire, répondit Bess avec un sourire entendu. Au revoir, les filles…

— Ecoute, lui dit alors Lori à voix basse, tu sais que je ne suis pas particulièrement prude et que je n’ai aucun préjugé… Mais je dois admettre que je suis un peu surprise de devoir venir te tirer de prison à 2 heures du matin parce que tu as été arrêtée pour racolage sur la voie publique…

— Je suis désolée de t’embêter avec ça. Mais je t’assure que cette soirée a été très utile !

— Sans doute… Mais je me demande si tu étais vraiment obligée d’aller aussi loin. Je veux dire… Est-ce que tu as vu à quoi tu ressembles ?

— Oui, répondit Bess d’un ton léger alors qu’elles traversaient la pièce dans laquelle Alex l’avait interrogée.

Son bureau était vide et il n’y avait nulle trace de l’inspecteur.

— Excusez-moi, ajouta-t-elle à l’intention du policier qui les escortait. Savez-vous où se trouve votre collègue ? Celui qui travaille à ce bureau ?

— Qui ça ? Stanislaski ?

— Oui…

— Il est en train de procéder à un interrogatoire.

— Ah, bien… Merci.

Elles gagnèrent un comptoir où on rendit à Bess ses effets personnels.

— Stanislaski, dit-elle, songeuse. Tu crois que c’est d’origine polonaise ?

— Comment veux-tu que je le sache ? s’exclama Lori, excédée. Filons d’ici, Bess. Cet endroit ne me dit rien qui vaille…

— Au contraire, c’est un lieu très excitant, protesta Bess. J’y ai glané assez d’idées pour remplir trois saisons entières du feuilleton ! Surtout si Elana est arrêtée pour le meurtre de Reed…

— Je ne suis pas certaine que faire mourir Reed soit une si bonne idée, objecta Lori tandis qu’elles quittaient le commissariat.

— Allons donc ! Tu sais comme moi que Jim ne signera pas pour un an de plus : il veut faire du cinéma, maintenant. Alors, autant en profiter pour le tuer et centrer l’histoire sur Elana.

— Peut-être…

— D’autant que « Nos vies, nos amours » a gagné deux points d’audience, au cours du mois dernier !

Lori acquiesça : toutes deux savaient que ce feuilleton était leur concurrent le plus direct et qu’une guerre sans merci s’était engagée entre eux pour la conquête des téléspectateurs.

— Et ce n’est pas près de s’arrêter, insista Bess : il paraît que le Dr Amanda Jamison va avoir des jumeaux !

— Des jumeaux, soupira Lori, résignée. J’aurais dû m’en douter… Voilà qui ne manquera pas de renforcer la popularité d’Ariel Kirkwood. Dans ce cas, nous n’avons effectivement pas le choix : Reed doit mourir.

Bess ne put retenir un petit sourire de victoire. Des yeux, elle chercha un taxi mais aucun n’était en vue.

— Tu sais, remarqua-t-elle, lorsque j’étais dans cette cellule, j’essayais de m’imaginer l’élégant Dr Elana Warfield Strafford Carstairs dans de telles circonstances… Franchement, ce serait fabuleux, Lori. Et si tu avais vu ce policier…

— Quel policier ?

— Celui qui m’a arrêtée. Il était terriblement sexy…

— Cela ne me surprend pas : il n’y a vraiment que toi pour te faire arrêter par un flic sexy !

— Il était tellement… fascinant, murmura Bess rêveusement. Les cheveux et les yeux très noirs, un visage anguleux et une très belle bouche… Plutôt grand et bien bâti, un peu comme un boxeur.

— Bess…, l’interrompit Lori en riant. Tu recommences !

— Pas du tout, protesta la jeune femme. Je peux très bien trouver un homme sexy et attirant sans tomber pour autant amoureuse !

— Depuis quand ?

— Depuis que je me le suis promis, répondit Bess avec un sourire malicieux. Je ne m’intéresse à ce Stanislaski que pour des raisons purement professionnelles.

Apercevant alors un taxi, la jeune femme lui fit signe et il vint se ranger contre le trottoir. Les deux auteurs prirent place à son bord.

— C’est une occasion inespérée d’étudier le personnage de Storm, reprit Bess après avoir donné leurs adresses au chauffeur. Si j’arrive à m’attirer les bonnes grâces de ce Stanislaski, j’aurai une chance de comprendre comment fonctionne l’esprit d’un policier ! Tu vois, quand Jade se sera fait attaquer par le maniaque de Millbrook, Storm ne pourra plus dissimuler ses sentiments pour elle. Il nous faudra donc approfondir nettement ce personnage. D’autant que si Elana est vraiment arrêtée pour meurtre, cela aura des conséquences sur sa vie personnelle : il y aura un écart de plus en plus grand entre son sens du devoir et sa loyauté envers sa famille…

— Dites, intervint le chauffeur du taxi, vous ne seriez pas en train de parler de « Péchés secrets », par hasard ?

— Si. Vous regardez la série ?

— Ma femme l’enregistre tous les jours. Mais votre visage ne m’est pas familier…

— C’est parce que nous ne jouons pas. Nous sommes les auteurs.

— Ah bon ? Dans ce cas, j’ai deux ou trois choses à vous dire à propos de cette petite peste de Vicky !

Tandis qu’il s’exécutait, Bess se pencha vers lui, attentive. Lori, quant à elle, en profita pour faire un somme et tenter de rattraper ses heures de sommeil perdues.
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Judd Malloy lança un regard en biais à Alex qui évoluait avec une habileté consommée au milieu de la circulation du centre-ville.

— Tu sais que ma femme a failli devenir folle quand elle a su que nous avions arrêté cette fille ? dit-il enfin. Elle est fan de cette série et l’enregistre tous les jours pendant qu’elle est à l’école pour pouvoir la regarder en rentrant.

— Dans ce cas, elle devait déjà être folle, répliqua Alex avec un sourire ironique.

Il s’efforçait autant que possible de ne plus penser à cette fille mais, visiblement, son équipier n’entendait pas lui faciliter la tâche.

— Holly a dit que nous avions eu de la chance de rencontrer une telle célébrité.

— Je ne savais pas que les célébrités faisaient le trottoir, répliqua Alex, ironique.

— Allons, tu sais très bien que ce n’était pas le cas ! C’est même toi qui as décidé d’abandonner les charges qui pesaient contre elle…

— Peut-être… Mais cela ne change rien au fait que cette fille est stupide : tu sais qu’elle trimballait un pistolet à eau rempli d’ammoniaque dans son sac à main ? Je suppose qu’elle avait l’intention d’en arroser copieusement le premier type qui aurait eu le malheur de l’aborder pour lui demander de monter avec lui ! Heureusement que nous l’avons coffrée avant, sinon elle aurait passé bien plus que quelques heures en prison, tu peux me croire !

— En tout cas, nous n’avons pas perdu notre temps. Nous avons obtenu des renseignements précieux grâce à Rosalie !

— Peut-être. Mais tu ferais tout de même mieux de t’habituer à perdre du temps. C’est la règle numéro quatre.

Il se gara en double file devant un immeuble et Judd plaça sur la vitre leur autorisation spéciale de stationnement.

— C’est ce que nous risquons de faire en allant voir ce Domingo, reprit Alex.

— Mais Rosalie a dit…

— Rosalie nous a dit ce que nous voulions entendre pour que nous la relâchions, l’interrompit Alex.

Il inspecta attentivement le bâtiment, notant la disposition des portes et des fenêtres ainsi que le positionnement de l’escalier de secours.

— Peut-être a-t-elle été réglo en parlant de ce Domingo, mais si ça se trouve, il n’existe même pas. C’est ce que j’ai l’intention de découvrir…

L’endroit était plutôt bien entretenu : on ne voyait pas trace de graffitis ni de vitres brisées. Un logement typique de la classe ouvrière, songea Alex. Se dirigeant vers l’entrée, il passa en revue les boîtes aux lettres.

— J. Domingo, 212, lut-il.

Il pressa l’Interphone 110 et attendit en vain avant de passer au 305. Le bourdonnement caractéristique se fit entendre et Alex secoua la tête.

— Les gens ne prennent vraiment aucune précaution, soupira-t-il. Dire qu’ensuite ils se plaignent des cambriolages…

Judd hocha la tête mais, dans ses yeux, son partenaire lut la tension qui l’habitait et qu’il faisait son possible pour réprimer. « Pourvu qu’il soit capable de se contrôler », songea Alex tandis que tous deux gravissaient l’escalier jusqu’au deuxième étage.

Parvenus devant la porte 212, les deux policiers se mirent en position et Judd fit sauter la sécurité de son revolver. Alex frappa et tous deux entendirent quelqu’un pousser un juron à l’intérieur. La porte s’entrouvrit et Alex plaça son pied dans l’interstice pour empêcher qu’elle ne se referme.

— Comment ça va, Jesus ? demanda-t-il à l’homme qui lui faisait face.

Comme l’avait dit Rosalie, il aurait pu ressembler à Clark Gable si une incisive en or n’avait pas déformé le rictus qui lui tenait lieu de sourire.

— Qu’est-ce que vous voulez ? gronda Domingo.

— Juste faire un brin de causette.

— Je n’ai rien à vous dire.

Il tenta de refermer la porte avant de réaliser qu’Alex l’en empêchait. Ce dernier tira son badge et le plaça juste sous son nez.

— Tu ne voudrais pas nous fâcher, observa Alex avec un sourire faussement cordial. Pourquoi ne nous laisses-tu pas entrer ?

— Vous avez un mandat ? répliqua Jesus après avoir copieusement juré en espagnol.

— Je peux en avoir un si tu tiens vraiment à venir nous rendre visite au commissariat, répondit Alex. Mais je ne suis pas convaincu que tes amis voient tout cela d’un très bon œil, n’est-ce pas, Jesus ?

— Je n’ai rien fait, protesta ce dernier en ouvrant la porte.

Il était torse nu et ne portait qu’un short, révélant un corps mince et nerveux.

— Qui a dit le contraire ? s’exclama Alex. Pas toi, Malloy ?

— Non, répondit ce dernier qui commençait visiblement à se sentir plus à l’aise.

L’appartement de Domingo était un véritable hall d’exposition de technologie de pointe. Alex remarqua notamment un home-cinéma muni d’un rétroprojecteur. La plupart des DVD qui trônaient sur les étagères étaient des films classés X.

— Belle piaule, commenta Alex, appréciateur. Toi, au moins, tu sais rentabiliser tes allocations chômage !

— J’ai toujours été doué pour les chiffres, répliqua Domingo en haussant les épaules. Alors ? Qu’est-ce qui vous amène ?

— Nous sommes venus te parler d’Angie Horowitz.

Domingo haussa les épaules, se pencha pour prendre une cigarette dans le paquet se trouvant sur la table basse et l’alluma.

— Jamais entendu parler, répondit-il enfin.

— C’est bizarre… Je me suis laissé dire que tu étais l’un de ses clients les plus réguliers et son fournisseur officiel.

— On vous a raconté n’importe quoi.

— Peut-être ne reconnais-tu pas le nom, observa Alex, compréhensif.

De la poche de son blouson, il tira une enveloppe en papier kraft.

— Jette un coup d’œil là-dessus.

Domingo prit l’enveloppe et en tira la photographie prise par les médecins légistes. Son teint vira brusquement au gris.

— Bon Dieu ! murmura-t-il en tirant nerveusement sur sa cigarette.

— Pas joli à voir, hein, Malloy ! Je t’avais pourtant dit de ne pas apporter cette photo-là…

Judd haussa les épaules en feignant l’indifférence. C’était d’autant plus admirable qu’il avait failli se trouver mal en observant le cliché pour la première fois.

— J’ai dû confondre, répondit-il.

— Ouais… Ce type est un bleu, expliqua Alex en tenant la photographie sous les yeux de Domingo. Il n’arrête pas de faire des bourdes. Tu vois le genre ! En tout cas, la pauvre Angie a été salement charcutée, tu ne trouves pas ? Le légiste a dit qu’elle avait dû recevoir au moins quarante coups de couteau. Je me demande comment il a réussi à les compter étant donné l’état du corps… Ce pauvre Malloy a régurgité son petit déjeuner en regardant cette photo. Mais je suis sûr que c’est à cause de ces saletés de beignets qu’il n’arrête pas d’avaler à longueur de journée. Je lui ai pourtant dit que ce n’était pas bon pour lui…

— Excusez-moi, fit Domingo en se dirigeant vers la salle de bains.

— C’était vraiment mesquin, Stanislaski, commenta Judd.

— Oui, je suis comme ça…

— Je n’ai pas vomi, moi !

— Disons que tu t’es retenu à temps, répondit Alex en souriant.

Se dirigeant vers la porte de la salle de bains d’où provenaient les bruits révélateurs d’une violente nausée, il frappa à la porte.

— Hé, Jesus ? Ça va, mon vieux ? Je suis désolé que tu aies dû voir ça… Je vais te chercher un verre d’eau.

Considérant le grognement de Domingo comme un assentiment, Alex se rendit dans la cuisine et ouvrit le réfrigérateur. Les deux kilos de drogue se trouvaient exactement à l’endroit que Rosalie leur avait indiqué. Alex se retourna vers Domingo qui l’avait suivi.

— Vous n’avez pas le droit ! protesta ce dernier faiblement. Vous n’avez pas de mandat !

— Je voulais juste te trouver un peu de glace, protesta Alex. Mais tu me parais avoir là un bien curieux plateau-télé… Qu’est-ce que tu en penses, Malloy ?

— Je ne sais pas trop… Je ne suis pas un grand consommateur de produits exotiques, répondit Judd en se plaçant entre Domingo et la porte.

— Fils de putes ! s’exclama celui-ci. Vous violez mes droits ! Je serai dehors avant même que vous ayez pu me poser la moindre question !

— Peut-être, concéda Alex en plaçant les sachets de drogue dans un sac réservé aux pièces à conviction. Malloy, est-ce que tu peux lire ses droits à notre ami pendant qu’il s’habille ? Et, pour l’amour de Dieu, Jesus, essuie-toi la bouche…

***

Sa veste et son chemisier étaient de bien meilleur goût que sa tenue de la veille et ses boucles d’oreilles dansaient tandis qu’elle riait à gorge déployée. Elle était beaucoup plus sexy ainsi, débarrassée de sa couche de maquillage et de sa perruque platine.

Il remarqua ses grands yeux verts qui brillaient au milieu du petit visage pointu aux pommettes constellées de taches de rousseur. Ses cheveux roux foncé étaient de la même couleur que la statue que le frère d’Alex avait sculptée pour lui.

— Alors, j’ai dit au maire que nous essaierions d’arranger ça, expliquait-elle. Et je lui ai demandé s’il ne voulait pas participer au feuilleton pour un épisode.

Du coin de l’œil, elle aperçut Alex qui se tenait non loin de là, les pouces dans les poches de son blouson de cuir. Sur son visage se lisait un mélange de désapprobation et d’amusement.

— Inspecteur Stanislaski, dit-elle en lui décochant un sourire radieux.

— Bonjour…, grogna-t-il avant de se tourner vers ses collègues pour leur lancer d’un ton moqueur : Si le commissaire surgit à l’improviste, je pourrai toujours lui dire que vous n’aviez pas assez de travail et que vous vous êtes portés volontaires pour me donner un coup de main.

— On ne faisait que divertir ton invitée, Stanislaski, répliqua l’un des hommes en riant.

Mais la remarque du commissaire avait apparemment suffi à dégonfler leur enthousiasme et, un à un, ils prirent congé de la jeune femme pour se diriger vers leurs bureaux.

— Que puis-je faire pour vous ? demanda Alex.

— Eh bien…

— Puis-je vous faire remarquer que vous êtes assise sur un de mes dossiers ? ajouta-t-il.

— Désolée, dit-elle en s’écartant du bureau.

Sans ses talons aiguilles, elle était plus petite que lui d’une bonne tête.

— Je suis venue vous remercier pour m’avoir remise à ma place hier et pour avoir laissé tomber la plainte…

— On me paie pour remettre les gens à leur place, répondit Alex en haussant les épaules.

Il était pourtant surpris : il s’était attendu à ce qu’elle lui en veuille pour lui avoir fait passer une partie de la nuit en cellule, mais elle semblait ne pas lui en tenir rigueur et lui souriait avec cordialité.

— Néanmoins, sachez que j’apprécie votre geste, lui dit-elle sans se démonter. Ma productrice tolère mes excentricités mais je ne suis pas certaine qu’elle aurait apprécié de voir l’un de ses auteurs condamné pour racolage.

— Je crois qu’elle aurait encore moins apprécié de vous voir faire le trottoir, observa Alex.

— J’effectuais des recherches sur le terrain, lui rappela Bess. Darla, ma productrice, a l’habitude de ce genre de choses. Une fois, j’ai même accompagné un cambrioleur pour voir comment il procédait…

— Je ne suis pas certain d’avoir envie d’entendre ce genre de confidences, remarqua Alex, passablement choqué.

— Oh, ne vous en faites pas ! Ce cambrioleur a raccroché. C’était un personnage fascinant, vous savez. Il m’a montré comment il travaillait mais nous avons fait ça dans mon propre appartement… Ensuite, il m’a gentiment expliqué comment je pourrais me protéger contre les gens comme lui.

— Vous êtes vraiment folle, commenta Alex en secouant la tête.

— Ce n’est pas nouveau, répondit-elle en riant. Dites-moi, est-ce que vous avez un prénom ou est-ce que je dois vous appeler Inspecteur ?

— Alex…

— Alex ? C’est un joli prénom.

Il se débarrassa de son blouson qu’il posa sur le dossier de sa chaise, révélant son holster. Curieuse, la jeune femme passa la main sur la gaine de cuir, se promettant de le convaincre de le lui faire essayer, lorsqu’elle le connaîtrait mieux.

— Bien, déclara-t-elle enfin, je suis également venue pour voir si vous pouviez m’être utile d’une manière ou d’une autre.

Alex la regarda avec une stupeur non dissimulée : cela faisait des années qu’il croyait être revenu de tout mais cette fille n’arrêtait pas de le prendre au dépourvu. Cela commençait même à devenir gênant.

— Vous savez, vous êtes vraiment parfait…

Disant ces mots, elle s’approcha un peu plus, désireuse de mieux voir l’arme de service qu’il portait. Mais elle réalisa brusquement que son visage se trouvait à présent à quelques centimètres seulement de celui d’Alex.

Ce dernier fut soudain entouré par les effluves du parfum de la jeune femme. Une bouffée de désir aussi violente qu’imprévisible le submergea. Bess sentait le soleil et la promesse de mille plaisirs secrets.

— Je suis parfait ? répéta-t-il, mal à l’aise.

— Absolument, répondit-elle en le regardant droit dans les yeux.

Dans son regard, il ne lut aucune ambiguïté : juste un mélange d’attention et d’appréciation qui lui donna brusquement l’impression d’être un article de grand magasin.

— Vous êtes exactement l’homme que je cherchais, ajouta-t-elle.

Alex la fixa en silence, se perdant dans le vert intense de ses yeux. Il remarqua la fossette qui ornait le coin de sa bouche, délicieuse irrégularité dans ce visage pointu et malicieux.

— Et quel genre d’homme cherchiez-vous, au juste ? demanda-t-il d’une voix un peu trop rauque.

— Je sais que vous devez être très occupé et je vous promets que je ne vous prendrai pas beaucoup de temps. Une heure de temps en temps devrait suffire…

— Une heure ? répéta-t-il en tentant de s’arracher à la fascination qu’elle exerçait sur lui. Ecoutez, j’apprécie beaucoup votre intérêt mais…

— Vous n’êtes pas marié, n’est-ce pas ?

— Non, mais…

— Cela facilitera beaucoup les choses.

Bon sang, songea Alex. Jamais il n’avait été victime d’un assaut aussi frontal. Il avait très tôt appris à apprécier les femmes et à s’en méfier. Il parvenait d’ordinaire sans problème à se soustraire à leurs machinations mais, dans ce cas précis, il était totalement pris au dépourvu.

— C’est lourd ? demanda-t-elle en soupesant son holster.

— Je ne sais pas. Au bout d’un moment, on n’y fait même plus attention…

— En tout cas, il faut que vous sachiez que je suis prête à vous dédommager.

— Quoi ? s’exclama Alex, se sentant insulté par cette suggestion. Attendez une minute…

— Je sais que cela ne vous plaît guère, mais j’ai vraiment besoin de vous pour régler ce problème avec Matthew…

— Qui diable est ce Matthew ? s’exclama Alex partagé entre la jalousie et une incompréhension grandissante.

— C’est le vrai nom de Storm : Inspecteur Matthew Warfield, de la brigade de Millbrook.

— Millbrook ?

— Oui, c’est la ville fictive où se situe l’action de la série. Quelque part dans le Middle West… Storm est policier. Professionnellement, c’est un as mais, sur le plan personnel, sa vie est un vrai chaos. Il est intense et parfois brutal, comme vous. Dans la nouvelle saison, j’ai l’intention de me concentrer sur ce personnage, d’approfondir la routine policière, ses frustrations diverses…

— Attendez une minute ! intervint Alex, interloqué. Vous voulez que je vous aide à construire ce personnage ?

— Exactement. Vous pourriez me dire ce que vous ressentez lorsque vous êtes sur une affaire, comment vous la gérez, si vous respectez le système ou faites en sorte de le contourner comme la plupart des personnages de film… Ce sera beaucoup mieux pour moi que de me renseigner dans un livre.

Alex poussa un juron sonore avant de passer nerveusement ses mains sur son visage.

— Vous êtes un sacré phénomène, McNee !

— Vous n’êtes pas obligé de vous décider maintenant, insista-t-elle. J’organise une petite fête, ce soir. Vous n’avez qu’à venir. N’hésitez pas à amener un ami ou votre partenaire : il a l’air adorable.

— Il l’est.

— En tout cas, cela me ferait vraiment plaisir que vous passiez…, conclut-elle en lui tendant sa carte.

— Pourquoi ? demanda-t-il.

— Pourquoi pas ? répliqua-t-elle.

— Alexi ! appela alors quelqu’un derrière lui.

Bess haussa un sourcil. Alexi, songea-t-elle, voilà qui était mieux encore : il y avait quelque chose d’exotique et de terriblement sexy dans ce patronyme qui lui convenait bien mieux que le terriblement banal « Alex ».

Se tournant vers la femme qui l’avait interpellé, elle fut impressionnée : ce n’était pas le genre de personne que l’on pouvait ignorer. Elle dégageait un charme incontestable et trahissait une assurance tranquille qui commandait l’admiration. De plus, elle était enceinte.

— Hello, Rachel ! fit Alex en allant à sa rencontre.

— J’ai besoin de toi, inspecteur. Je tiens à te rappeler quelques notions de droit que tu sembles t’ingénier à ignorer !

— C’est votre sœur ? demanda Bess, curieuse.

— Comment l’avez-vous deviné ?

— Je suis très physionomiste, vous savez. D’ailleurs ce n’est pas très difficile à deviner : vous avez le même type de visage, la même bouche et la même couleur de cheveux… Si vous n’étiez pas frère et sœur, j’imagine que vous seriez cousins.

— Bien vu, commenta Rachel.

Mais elle n’entendait visiblement pas se laisser détourner aussi facilement de l’objet de sa visite.

— Je venais te parler de Jesus Domingo, reprit-elle. Fouille et arrestation illégales. Ça te rappelle quelque chose ?

— Qu’est-ce que c’est que cette salade ? dit Alex en secouant la tête d’un air exaspéré.

— Tu avais un mandat ?

— Je n’en ai pas eu besoin, c’est lui qui nous a invités à entrer.

— Et à fouiller dans ses affaires personnelles, je suppose ?

— Non, admit Alex en décochant un fugace sourire d’excuse à Bess qui assistait à leur conversation, fascinée. Jesus s’est senti mal et je lui ai proposé d’aller lui chercher un verre d’eau. En ouvrant le réfrigérateur, j’ai trouvé les deux kilos de drogue. Tout est dans mon rapport.

— C’est n’importe quoi, Alex ! Tu n’obtiendras jamais une condamnation sur une base aussi fragile.

— Peut-être pas, en effet. Il faudrait que tu voies cela avec le procureur…

— C’est bien ce que je compte faire, répliqua sa sœur en posant sa main sur son ventre dans un geste protecteur. Tu n’avais même pas de présomption !

— Assieds-toi…

— Je ne veux pas m’asseoir, protesta-t-elle énergiquement.

— Fais-le au moins pour le bébé, lui conseilla-t-il gentiment en la poussant vers un siège. Quand est prévu l’accouchement ?

— Pas avant deux mois. Ce qui me laisse tout le temps de m’occuper de cette affaire.

— Rachel, plaida-t-il en posant doucement la main sur sa joue, je me fais déjà assez de souci pour toi comme cela…

— Je vais parfaitement bien, répondit-elle.

— Tu ne devrais même pas être là !

— Eh ! J’attends un bébé. Je ne suis pas malade ! Alors revenons-en à Domingo…

Alex poussa un juron qui exprimait clairement ce qu’il aurait souhaité faire de ce dernier.

— Parles-en au procureur, répéta-t-il. Mais, franchement, je crois que quelques semaines de congé ne te feraient pas de mal.

— Moi, je trouve que vous avez l’air en pleine forme, objecta Bess.

— Merci, répondit Rachel. Le problème, c’est que tous les hommes qui m’entourent veulent me protéger. C’est charmant mais un peu agaçant, parfois.

— Je crois au contraire que Muldoon n’est pas assez protecteur, objecta Alex.

— Je n’ai pas besoin qu’il le soit ! D’ailleurs, tu te trompes : entre Nick et lui, je dois me battre pour garder un semblant d’autonomie. Quoi qu’il en soit, ajouta Rachel en se tournant vers Bess, puisque mon frère n’est pas assez poli pour nous présenter, je vais le faire moi-même. Je suis Rachel Muldoon.

— Bess McNee. Vous êtes avocate ?

— Exactement. Je travaille au bureau des aides juridictionnelles.

— Vraiment ? Je serais curieuse de savoir…

— Ne l’encourage pas, intervint Alex. Elle est capable de te faire raconter ta vie sans même que tu t’en aperçoives ! Ecoutez, McNee, je ne voudrais pas être impoli mais nous avons du travail, Rachel et moi…

— Pas de problème, je comprends ! Nous nous verrons ce soir, de toute façon. Ce fut un plaisir de faire votre connaissance, Rachel.

— Un plaisir partagé, répondit celle-ci.

Bess se dirigea vers la sortie, suivie des yeux par Alex et sa sœur.

— On ne peut pas dire que ta façon de la congédier était très polie, fit observer Rachel.

— C’est la seule façon de lui faire comprendre quelque chose, je t’assure…

— En tout cas, c’est une fille intéressante. Comment l’as-tu rencontrée ?

— Ne me le demande surtout pas, soupira Alex en secouant la tête d’un air abattu.

***

— Une soirée ? Franchement, j’admire ta décontraction : ce n’est pas tous les jours que j’ai l’occasion d’aller manger des canapés chez une célébrité !

Alex s’abstint de commenter cette dernière remarque. Il se demandait encore pourquoi il avait décidé de répondre à l’invitation de Bess. Et surtout, il s’en voulait d’en avoir parlé à Judd. Ce dernier, comme il aurait dû s’y attendre, n’avait pas manqué de prévenir sa femme qui avait aussitôt insisté pour qu’ils y aillent tous les trois.

Au fond, songea-t-il, cela importait peu : il trouverait bien un prétexte pour s’éclipser rapidement. Il avalerait une bière et quelques petits-fours et prétendrait qu’il avait encore du travail.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, révélant l’entrée de l’appartement de Bess. Deux des murs étaient ornés d’une gigantesque fresque représentant la ville. On y voyait Time Square, le Rockefeller Center, Harlem, Little Italy et Broadway. En face, une double porte donnait sur un salon d’où leur parvenaient des bruits de conversation, des rires et de délicieuses odeurs de cuisine.

— Mon Dieu, comme c’est beau ! s’exclama Holly en entraînant son mari dans cette direction.

Alex les suivit, observant attentivement ce qui l’entourait. La pièce de réception était pleine de gens richement vêtus qui se tenaient par petits groupes près des buffets artistiquement décorés. Certains avaient pris place sur l’immense canapé couleur saphir ou sur les marches de l’escalier circulaire qui menait au niveau supérieur.

Car la pièce comportait une sorte de demi-étage qui dominait la partie basse et était entouré d’une rambarde en bronze décorée de chérubins du même métal. Leur classicisme contrastait avec les peintures résolument modernes qui ornaient les murs couleur ivoire. Toutes éclataient de couleurs vives et représentaient des scènes surréalistes.

Alex aperçut Bess au milieu de la pièce en train de danser avec un homme très distingué. Elle portait une robe prune très courte qui révélait ses longues jambes au galbe parfait et était échancrée dans le dos, laissant apparaître ses épaules délicates. Elle ne portait aucun bijou à l’exception de deux boucles d’oreilles en rubis. Elle s’était débarrassée de ses chaussures pour être plus à son aise.

Elle est tout simplement splendide, se dit Alex qui sentit une pointe de désir l’envahir.

— Oh, regardez ! s’exclama alors Holly, juste derrière lui. Il y a Jade… Et Storm et Vicky ! Et Amelia…

— Je vois que tu n’es pas en terrain inconnu, ironisa Alex.

— Mais comment connais-tu tous ces gens ? s’étonna Judd.

— Ce sont tous les acteurs de « Péchés secrets », expliqua Holly sans se démonter.

— Il y a aussi de vraies personnalités, commenta Judd. Par exemple, l’homme qui danse avec notre hôtesse est Lawrence D. Strater, le propriétaire de Strater Industries. C’est une des cinq cents personnes les plus riches du pays d’après le magazine Fortune. Il y a aussi le maire qui discute avec Hannah Loy, la star de Broadway…

Alex les écoutait d’une oreille distraite, indifférent à la prestigieuse assemblée. Ses yeux ne quittaient pas Bess qui était en train de murmurer quelque chose à l’oreille de son compagnon. Ce dernier éclata de rire et déposa un léger baiser sur les lèvres de la jeune femme.

Se retournant alors, elle avisa brusquement leur présence. S’excusant auprès de Strater, elle se dirigea vers eux, se mouvant avec grâce au milieu du salon bondé.

— Vous avez pu vous libérer ! s’exclama-t-elle joyeusement avant d’embrasser Judd et Alex sur les deux joues. Ravi de faire votre connaissance, ajouta-t-elle à l’intention de Holly.

— Je vous présente ma femme, Holly, lui dit Judd. Holly, je te présente Bess McNee.

— Merci de nous avoir invités, murmura Holly qui paraissait avoir perdu toute son assurance et rougissait comme une écolière face à son professeur.

— Plus on est de fous, plus on rit, répondit gaiement Bess. Venez, nous allons vous trouver quelque chose à boire.

Elle les entraîna vers le buffet. Alex eut la surprise alors de découvrir qu’en plus des traditionnels amuse-gueules, il y avait là de grands plats de pâtes et de véritables montagnes de pain à l’ail.

— C’est une soirée italienne, expliqua Bess en leur tendant des assiettes. Il y a du vin et de la bière, ainsi que divers alcools dans le bar. Les desserts se trouvent sur l’autre buffet, en face.

Avisant Holly qui observait les acteurs de « Péchés secrets », la jeune femme sourit.

— Si vous voulez, suggéra-t-elle, je peux vous présenter.

— Avec plaisir, répondit Holly, radieuse.

— Bien, excusez-nous, messieurs. Alexi, n’hésitez pas à vous servir…

— Cette fille est vraiment étonnante, commenta Judd qui avait commencé à manger avec appétit.

— C’est le moins qu’on puisse dire, répliqua son partenaire en s’emparant d’une assiette sur laquelle il commença à disposer diverses entrées à base de fruits de mer.

Il n’avait pas l’intention de s’attarder mais les plats étaient vraiment très tentants. Et mieux valait manger que rester les bras ballants à contempler tous ces gens qu’il ne connaissait pas. Tous évoluaient dans un univers si différent du sien : la plupart ne devaient avoir aucune idée de ce qui se passait à cet instant même dans les rues en contrebas…

Tandis que Judd rejoignait sa femme en pleine conversation avec un acteur, Alex alla s’installer sur l’un des sièges qui se trouvaient près de la baie vitrée dominant la ville.

Quelques minutes plus tard, Bess le rejoignit et s’assit dans le fauteuil qui lui faisait face.

— C’est l’endroit que je préfère ici, dit-elle en observant la rue.

— Vous avez un appartement magnifique, commenta Alex, d’un ton admiratif.

— Oui, je l’adore. Si vous voulez, je vous le ferai visiter un peu plus tard.

Elle se pencha pour prendre un bout de gâteau dans l’assiette d’Alex.

— Ce traiteur est vraiment un génie, soupira-t-elle.

— C’est vrai, reconnut Alex.

Il avisa alors la miette du gâteau sur la lèvre de la jeune femme et, avant même d’avoir réalisé le caractère déplacé de son geste, tendit la main pour la lui ôter.

Bess frémit malgré elle, frappée par l’intimité de ce geste qui éveillait en elle un écho de sensualité inattendu. Nerveusement, elle passa la langue sur ses lèvres, goûtant l’odeur d’Alex. Un silence gêné pesa entre eux et elle se força à parler pour chasser le malaise grandissant qui s’installait.

— La femme de votre partenaire est charmante… Je suis certaine que ce doit être un excellent professeur.

— Vous devriez l’interroger sur son métier, elle sera ravie de vous répondre, suggéra Alex non sans une pointe d’ironie.

— C’est ce que j’ai fait, répliqua Bess qui commençait à recouvrer un semblant de décontraction. Et j’espère que vous vous montrerez aussi coopératif. Après tout, nos métiers sont peut-être différents mais ils ont un point commun : une certaine curiosité nécessaire pour la nature humaine. D’ailleurs, je vous ai observé : vous n’avez pas cessé de parcourir des yeux la petite foule rassemblée ici, comme si vous cherchiez à deviner qui étaient les uns et les autres et les raisons de leur présence ici.

— C’est vrai, avoua Alex. Par contre, je ne connais toujours pas les raisons de ma présence en ces lieux.

Il porta son verre de vin à ses lèvres sans quitter son interlocutrice des yeux. Il y avait en lui une vigilance de tous les instants, comme s’il sollicitait continuellement son sens de l’observation et de la déduction.

C’était quelque chose qu’elle aimait en lui : il ne se laissait jamais aller, ne baissait jamais sa garde et rayonnait à chaque instant d’une énergie contenue et maîtrisée. Il attendait, faisant preuve d’une patience dont elle-même se sentait trop souvent dépourvue.

— Vous étiez peut-être curieux, suggéra-t-elle enfin.

— Un peu, admit-il.

Bess croisa les jambes et Alex ne put s’empêcher de remarquer que sa robe remontait légèrement, révélant un peu plus ses cuisses splendides.

— Je suis prête à vous dire tout ce que vous voudrez en échange de votre aide. Vous voyez ce type superbe, là-bas, avec la blonde pendue à son bras ?

— Oui. Je ne sais pas s’il est superbe mais je le vois.

— Vous n’êtes pas une femme, inspecteur. Mais je vous assure qu’il ne laisse aucune d’elles indifférente. En tout cas, il joue Storm Warfield, la brebis galeuse du clan riche et respecté des Warfield. C’est le frère d’Elana Warfield Strafford Carstairs. Il s’est récemment arraché à l’emprise de Vicky, la blonde qui est à son côté. Dans la vie, ils sont en couple mais, à l’écran, Storm est follement amoureux de Jade, une fille éthérée et tragique qui est partagée entre ses sentiments pour Storm et la fascination qu’exerce sur elle Brock Carstairs, un véritable salaud qui ne cherche qu’à la manipuler. Brock est le demi-frère de Maxwell Carstairs, le mari d’Elana. Maxwell était autrefois marié à Flame, la sœur de Jade, qui est morte au cours d’un tremblement de terre au Pérou, peu de temps après avoir accouché. On ne sait pas si cet enfant est bien celui de Maxwell. De plus, le corps de Flame n’a jamais été retrouvé…

— Je ne sais pas si c’est le vin, mais j’avoue que j’ai un peu de mal à vous suivre, dit Alex avec un sourire moqueur.

Bess hocha la tête et posa une main sur le genou d’Alex qui retint à grand-peine un frisson de désir.

— Cela n’est pas très grave. Ce que vous devez savoir, c’est que j’ai besoin de vous pour renforcer le personnage de Storm. Vous seriez consultant technique, en quelque sorte… Ma productrice est prête à vous payer pour vos services. D’autant que nos parts de marché commencent à diminuer. Nous sommes restés en tête durant plus de neuf mois mais la concurrence est rude et nous devons absolument nous renouveler pour relancer l’intérêt des téléspectateurs. Bien… Je vous laisse réfléchir pendant que je vais remplir mes devoirs d’hôtesse…

Avant qu’Alex ait eu le temps de lui répondre, elle s’éclipsa pour aller parler à un groupe d’amis qui lui faisaient signe depuis quelques minutes.

Tout en discutant avec ses invités, Bess ne cessait de surveiller Alex du coin de l’œil. Il avait apparemment décidé de se détendre un peu et ne tarda pas à se mêler aux autres convives, éveillant un intérêt certain auprès des femmes présentes dans l’assistance.

Vraisemblablement, il était coutumier du fait et flirtait légèrement avec celles qui l’abordaient. Plusieurs d’entre elles d’ailleurs firent à Bess l’éloge de son invité, mais le plus surprenant fut que Lori elle-même sembla conquise.

— C’est vraiment lui qui t’a arrêtée ? demanda-t-elle à un moment.

— Oui, qu’est-ce que tu en penses ?

— Miam miam !

— Je suppose que tu ne parles pas de mon buffet…

— Effectivement. Cet Alex est à croquer ! Et le mieux, c’est qu’il n’est pas acteur.

— Tu n’es toujours pas remise de ta rupture, on dirait ? demanda Bess, compatissante.

Lori jeta un coup d’œil à la dérobée vers Steven Marshall qui jouait le personnage de Brock Carstairs dans la série.

— J’essaie de ne plus y penser, soupira-t-elle. De toute façon, aucune femme n’est capable de satisfaire l’ego d’un acteur.

— Tu as probablement raison, reconnut Bess en souriant.

— Venant de la reine des tombeuses, cela me rassure…
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